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- 1 -
Trish regardait avec satisfaction l’auditorium se remplir peu à peu. Environ quatre cents personnes étaient déjà rassemblées au niveau inférieur, parmi lesquelles des journalistes de chaînes télévisées locales. Parfait. Aucun milliardaire ne prendrait le risque de ternir sa réputation en refusant de participer à un projet caritatif devant une assemblée aussi nombreuse.
Depuis une bonne heure, elle était assise au troisième rang à gauche de la scène, la pancarte qu’elle avait réussi à passer en douce posée à ses pieds. Dommage qu’elle n’ait pas de téléphone portable pour faire comme la plupart des gens qui trompait l’attente en se connectant.
Elle se sentait prête. Il lui avait juste fallu attendre le bon moment. Tendre une embuscade à l’un des hommes les plus riches de la planète demandait tout de même un minimum de préparation.
Elle avait tout prévu. Même le T-shirt imprimé « Wonder Woman » qu’elle avait déniché à très bas prix dans une boutique discount et qu’elle dissimulait sous sa veste noire en velours, sobre et élégante.
A l’image de sa cible, Nate Longmire.
Chacun était venu là pour écouter parler ce milliardaire tout droit sorti de la Silicon Valley, qui avait fait fortune dans l’industrie de la haute technologie. Agé de vingt-huit ans, il n’avait rien à voir avec l’image de l’adolescent attardé que la presse s’acharnait à vouloir donner de lui.
D’après les recherches qu’elle avait faites sur Internet, l’homme, pourtant grand, bien bâti et extrêmement attirant, était encore célibataire. Mais le plan ne consistait pas à le séduire. Il s’agissait de le coincer, de sorte qu’il ne puisse pas faire autrement que de mettre la main à la poche.
Au bout de ce qui lui parut durer une éternité, les lumières s’éteignirent enfin et la présidente du comité des Activités universitaires entra sur scène dans une jupe moulante qui ne cachait rien de ses formes voluptueuses.
— Bienvenue à ce nouveau colloque de l’université de San Francisco. Je suis Jennifer McElwain… 
Trish se ferma au reste du discours, lorsque Jennifer aborda sa tirade sur « la longue et fière histoire du programme social et les hôtes distingués qui…  bla-bla-bla ». Alors qu’elle parcourait la salle du regard, la vue de cette foule de nantis la mit soudain mal à l’aise.
Cette université pleine de jeunes gens qui multipliaient les aventures sans craindre une grossesse accidentelle et encore moins un avenir incertain, était bien éloignée du monde qui était le sien, soumis à la pauvreté et à la résignation. Malheureusement, ici l’on semblait se désintéresser des problèmes sociaux.
Tout le monde sauf elle.
Comme cela lui arrivait souvent, elle se sentait déplacée, malgré la maîtrise d’assistante sociale qu’elle était sur le point de décrocher après les cinq années passées sur ce campus.
Allons, reprends-toi, se sermonna-t-elle tout en cherchant des yeux les caméras présentes.
Elle en repéra cinq. Pas mal pour un événement somme toute sans grande envergure.
— Aussi, poursuivait Jennifer, sommes-nous très heureux d’accueillir le fondateur de SnAppShot, monsieur Nate Longmire, venu évoquer les responsabilités sociales qui incombent à chacun de nous.
Sifflements stridents et tonnerre d’applaudissements accompagnèrent l’arrivée sur scène du fringant milliardaire.
Elle se leva aussi sans pouvoir détacher le regard. Si elle l’avait déjà vu sur la couverture glacée des magazines, aucune photo ne lui rendait justice.
De là où elle se tenait, elle lui trouva un charme irrésistible qu’accentuait la barbe de trois jours très étudiée ainsi que les lunettes rondes à monture en écaille qui lui donnaient un air faussement sérieux. Ayant abandonné les costumes dans lesquels il avait coutume de poser, il avait opté pour une tenue beaucoup plus décontractée — jean, chemise et pull noué sur les épaules —  parfaitement adaptée à un campus universitaire de bon ton.
Lorsqu’il fit face à l’assemblée, elle aurait pu jurer qu’elle l’avait vu rougir tandis que persistaient les applaudissements en délire. A vrai dire, il avait même l’air mal à l’aise et donnait l’impression de n’avoir jamais vécu pareille situation.
— Merci, finit-il par lâcher alors que les applaudissements crépitaient encore de toutes parts. S’il vous plaît, ajouta-t-il. Pour commencer, bonsoir, l’Université de San Francisco !
Les applaudissements reprirent de plus belle tandis qu’il allait s’installer sur le tabouret qu’on avait placé à son intention au centre de l’estrade. Aussitôt, les lampes s’éteignirent, se réduisant à un faisceau braqué sur cet invité prestigieux. Derrière lui, un diaporama se mit à défiler sur un immense écran.
— La technologie, commença-t-il, a une énorme capacité d’adaptation. La communication instantanée peut faire chuter un gouvernement et remodeler les sociétés à une rapidité qui faisait rêver nos ancêtres, Steve Jobs et Bill Gates.
Ce trait d’humour charma l’audience, déjà conquise.
Trish, elle, scrutait son visage tandis qu’il parlait. Visiblement, il avait appris son discours par cœur, ce qui laissait peu de place à l’improvisation. Parfait, il était le genre d’orateur qui ne saurait user de stratagème de dernière minute face à une demande impromptue.
— Vous-mêmes êtes à l’aube de nouvelles révolutions technologiques, poursuivit-il. Vous avez ce pouvoir au bout des doigts et pouvez en user vingt-quatre heures sur vingt-quatre, sept jours sur sept.
Il marqua une pause durant laquelle il but un verre d’eau.
— Le problème, reprit-il après s’être éclairci la gorge, vient du fait des inégalités. En effet, comment peut-on communiquer avec le reste de l’humanité si certains ne possèdent pas la richesse de nos pays développés ?
Des photos de tribus africaines, d’indigents asiatiques, d’aborigènes australiens et — elle retint sa respiration —  d’une réserve indienne, vinrent illustrer son propos.
Un bon point pour lui que de connaître les réserves amérindiennes du Dakota du Sud, même si elle était irritée de voir les gens de couleur évoqués à la va-vite.
— C’est donc à nous qu’incombe la responsabilité d’utiliser cette puissance et ces richesses afin d’œuvrer à l’amélioration des conditions de vie d’autres êtres humains.
Il développa sa pensée pendant quarante-cinq minutes au terme desquelles il en appela à la générosité de chacun.
— Soyez engagés, insista-t-il. Embarquez-vous sur ce bateau. Sachez que des ordinateurs portables fonctionnant à l’énergie solaire peuvent sortir des milliers d’enfants de la pauvreté. Ne me laissez pas tomber ; tout commence avec vous, conclut-il en appuyant sur ce dernier mot.
Cette fois, alors qu’il souriait à son public, son visage exprimait la plus grande confiance.
L’écran afficha alors le logo de la Fondation Longmire souligné de l’adresse de son site web et du sigle du réseau Twitter.
La foule en délire se remit à applaudir et gratifia ce brillant orateur de six minutes de standing ovation tandis qu’il prenait une gorgée d’eau et considérait ce soulèvement d’enthousiasme avec perplexité.
La maîtresse de cérémonie vint le rejoindre et le remercia pour cette « brillante démonstration » avant d’aller se positionner à son tour devant le micro.
— Monsieur Longmire accepte de répondre à quelques-unes de vos questions, annonça-t-elle.
Le moment était venu. Trish ne serait pas parmi les premières, mais pas non plus parmi les dernières, le risque étant trop grand de voir les journalistes plier bagage avant la fin. Il lui faudrait choisir le bon moment, celui où elle pourrait brandir son panneau avant que le service de sécurité n’intervienne.
Une dizaine d’étudiants faisaient déjà la queue dans chacune des deux travées transversales. Les questions fusèrent, tout aussi prévisibles les unes que les autres.
— Comment vous est venue cette idée de génie ? demanda l’un.
— Dans quelles circonstances avez-vous démarré votre société ? questionna un autre.
Elle écoutait d’une oreille distraite, attendant patiemment de pouvoir s’engouffrer dans une brèche.
— La question est : de quoi les gens ont-ils besoin ? répondit Nate. Moi, ce qui me manquait, c’était un moyen simple de partager mes photos numériques avec ma famille. C’est ce qui m’a conduit à adapter mon application SnAppShot à chaque dispositif ou plate-forme disponible. Cela m’a pris dix ans pour mettre cette application au point. Aussi, ne croyez pas ce que dit la presse. En affaires, réussir ne se fait pas du jour au lendemain. Repérez un manque et comblez-le.
Il avait adopté une manière différente de parler. Peut-être parce qu’il ne s’adressait qu’à une personne ? Les mots sortaient plus fluides de sa bouche et il tentait de faire passer son message avec plus de conviction. Elle aurait pu écouter toute la nuit cette voix aussi puissante qu’envoûtante.
En proie à une nervosité croissante, elle essuya ses mains moites sur son jean. Finalement, il ne se laissait pas prendre de court facilement. Elle allait devoir jouer serré.
Au lieu de se sentir piégé, Nate Longmire affichait un sourire bien différent de celui, plaqué, qu’il avait arboré tout au long de son discours débité presque machinalement. Il décortiquait chaque question avant d’y répondre.
Le tout sans bouger d’un pouce de son tabouret.
Tel qu’il était à présent, il correspondait parfaitement à la réputation de l’homme d’affaires redoutable qui lui collait à la peau. D’ailleurs, n’avait-il pas mené à la faillite son ancien camarade d’université, avec qui il avait démarré SnAppShot ?
Elle se surprit à tripoter ses boucles d’oreilles d’un geste nerveux. D’accord, il y avait une chance pour que son petit coup d’éclat échoue. Pourtant, elle était déterminée à aller jusqu’au bout.
Qui ne tente rien n’a rien, ma fille, se rappela-t-elle pour se donner du courage.
Il ne restait plus qu’une personne et Longmire était occupé à lui répondre. Elle jeta un coup d’œil discret par-dessus son épaule pour vérifier qu’il n’y avait personne derrière elle. Non. C’était à elle de jouer.
Elle fit glisser sa pancarte en bout de rang, puis elle se leva, la main immobilisée au-dessus, prête à la saisir. Son plan allait marcher. Il le fallait.
La fille qui se trouvait juste devant elle demanda à Longmire comment il vivait au quotidien son statut de sex-symbol très convoité. Trish le vit rougir. Très bien. L’homme était déstabilisé, cela jouait en sa faveur.
— Nous avons le temps d’une ultime question, annonça Jennifer. Oui ? Avancez et donnez votre nom, mademoiselle.
Trish s’empara de sa pancarte, qu’elle trouva soudain ridiculement grande, et la brandit devant elle, telle un bouclier.
— Monsieur Longmire, commença-t-elle, le cœur battant. Je m’appelle Trish Hunter et je suis la fondatrice de One Child One World, une association caritative qui tente de fournir en matériel scolaire les enfants défavorisés des réserves indiennes d’Amérique.
Intrigué, Nate se pencha en avant, et plongea ses yeux sombres dans les siens. Le monde autour d’elle parut se dissiper tandis qu’il focalisait toute son attention sur elle.
— C’est une cause admirable, décréta-t-il. Poursuivez, mademoiselle Hunter. Quelle est votre question ?
Elle déglutit péniblement puis s’éclaircit la gorge.
— J’ai récemment eu le privilège de figurer parmi les dix femmes les plus actives de ce campus pour le travail que j’effectue au sein de cette association.
Elle s’interrompit pour mettre en évidence sa pancarte qui représentait un chèque.
— Cette reconnaissance m’a valu un chèque de dix mille dollars qui est allé alimenter les caisses de One Child One World. Vous venez de parler de façon très éloquente de la manière dont la technologie pouvait changer nos vies. Accepteriez-vous de faire don de cette même somme pour aider des enfants à bénéficier de fournitures scolaires ?
Un silence de mort s’abattit sur l’assemblée. Le sang afflua à ses tempes en même temps qu’elle devenait cramoisie. Elle l’avait fait ! Elle avait fait exactement ce qu’elle avait prévu : attirer l’attention de l’un des hommes les plus riches au monde, puis tenter de le piéger.
— Merci, mademoiselle Hunter, intervint Jennifer d’une voix pincée. M. Longmire possède déjà sa propre fondation et… 
— Attendez, la coupa Nate. S’il est vrai que j’ai créé ma propre fondation — il la transperça d’un regard pénétrant qui la fit violemment rougir — , je ne peux qu’admirer votre culot ainsi que la façon directe dont vous m’avez approché. Je vous propose donc de poursuivre cette conversation en dehors de ce colloque. Qu’en pensez-vous ?
Elle n’entendit pas la clameur qui s’éleva de la salle tant elle était sidérée. Le grand, l’inaccessible Nate Longmire ne lui avait pas opposé un non franc et massif, ce qui lui permettait d’espérer qu’il adhérerait à son projet. Si elle parvenait à le convaincre, c’était l’assurance de voir chacun des petits écoliers de la réserve muni d’un cartable rempli de fournitures d’ici la rentrée, dans cinq mois.
Sans compter que cette entrevue lui donnerait l’occasion de vérifier si Nate Longmire était aussi séduisant de près que de là où elle le voyait. Non que cela eût la moindre importance. Mais… 
— J’en serais très honorée, répondit-elle dans le micro, d’une voix tremblante d’émotion.
— Venez avec votre pancarte, la taquina-t-il. Je n’ai jamais vu de chèque aussi imposant de ma vie.
Des rires fusèrent tandis que le visage de Nate se fendait d’un large sourire. Sans la quitter du regard, il pointa les coulisses du menton, invitation tacite à le rejoindre là-bas.
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SARAH M. ANDERSON
Une maman pour Jane

Trish Hunter. Nate avait complétement oublié son
rendez-vous avec la jeune femme, méme s'il se souvenait
parfaitement de sa beauté. Il faut dire que sa vie a été
bouleversée depuis leur dernier échange : son frére et sa
belle-sceur sont décédés, et il a désormais la garde de Jane,
sa filleule. En tout cas, I'arrivée de Trish est une excellente
nouvelle. Non seulement son sourire suffit a rendre Nate
heureux, mais, en plus, elle est la baby-sitter idéale pour
Jane !

BARBARA DUNLOP
La promesse d’'un amant

Alors que les levres de Mitch Hayward se posent sur les
siennes, Jenny sent son cceur se serrer de bonheur. C'est
elle que Mitch a choisie. Parmi toutes les femmes présentes
au gala de charité, c'est vers elle qu'il s'est dirigé. Jamais
pourtant elle n'aurait imaginé pouvoir attirer |'attention de
cet homme d'affaires. Mais, alors qu’elle s'abandonne a
I'étreinte passionnée de Mitch, une douloureuse certitude
la frappe : aussi intense que soit son bonheur, il n'est, hélas,
qu'éphémere.
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